
[image: Couverture : Scarlet Wilson, Une surprise pour l’hiver, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
— Dépêche-toi, Riley. Il n’y a pas que le travail dans la vie ! Ce soir, c’est ta tournée.
Une vigoureuse claque sur l’épaule faillit éjecter Riley de sa chaise et il se retourna en riant. Frank Cairney, un des infirmiers en réadaptation, se tenait devant lui, son sac à dos sur l’épaule. Le reste de l’équipe attendait à l’extérieur, près de la porte du bureau.
— Je ferais peut-être bien d’aller réserver des places au bar, dit Frank.
Riley approuva d’un signe de tête.
— Plus que quelques notes à terminer et je vous rejoins. Merci, les gars.
Il entra rapidement dans l’ordinateur du service des informations détaillées sur Jake Ashford, un soldat blessé en Afghanistan désormais au service de réadaptation de l’hôpital militaire de Waterloo Court.
En cette fin d’après-midi de vendredi, ceux qui pouvaient rentrer chez eux étaient déjà partis pour le week-end, mais certains ne pourraient pas bouger avant quelque temps —  Jake était de ceux-là.
Travailler au service de réadaptation de l’hôpital ne faisait pas vraiment partie du plan de carrière de Riley, mais un collègue avait eu un problème familial qui l’avait empêché de prendre son poste, et il avait fallu quelqu’un pour le remplacer en urgence. L’expérience de Riley en chirurgie orthopédique avait été mise en avant et son déploiement reporté de quelques semaines.
C’était son dernier jour, et il en était soulagé. Le personnel et l’équipe médicale de Waterloo Court étaient fantastiques, de même que le matériel de réadaptation, ultramoderne, mais il aimait le rythme soutenu des urgences. Lundi, il serait en Afrique occidentale, au Sierra Leone, où venait de se déclarer une nouvelle épidémie du virus Ebola.
Ses notes terminées, il remonta le couloir en direction des chambres des patients et entendit un rire familier.
April Henderson avait fait asseoir Jake sur le côté de son lit et il riait de bon cœur, comme si elle lui avait raconté la blague la plus drôle du monde.
Il devina ce que, l’air de rien, elle était en train de faire : tester les capacités de Jake à se tenir assis en équilibre. C’était une des meilleures kinés avec qui il ait jamais travaillé. Elle était à la fois opiniâtre, polie et professionnelle.
Plus d’une fois, il s’était surpris à suivre du regard sa queue-de-cheval blonde se balançant dans le couloir alors qu’elle se rendait auprès de l’un des quatre-vingt-dix patients de cette unité à la pointe du progrès.
Pourtant, même après quatre semaines sur place, il ne savait rien d’elle.
April était la collègue la plus discrète qu’il connaissait. Les conversations qu’ils avaient eues portaient systématiquement sur les patients. Quand il avait tenté de l’interroger sur sa vie, sur ce qu’elle faisait le week-end par exemple, ou quoi que ce soit d’autre sans rapport direct avec le travail, elle s’était refermée comme une huître.
Il avait questionné d’autres collègues à son sujet, mais personne n’avait pu lui en dire beaucoup plus. Elle n’était apparemment pas mariée et n’avait jamais fait allusion à un petit ami. Le personnel hospitalier était composé d’un mélange de militaires et de civils, April faisait partie des civils. Elle venait de Waterloo Court et appartenait à la nouvelle unité. Le centre traitait les graves blessures du système musculo-squelettique et les blessures neurologiques et traumas complexes, y compris les amputations. Les installations, flambant neuves, étaient quatre fois plus grandes que les précédentes. Il y avait des salles de gym équipées d’appareils de résistance ou cardiovasculaires, deux piscines, un bassin d’hydrothérapie et un service spécialisé où des membres artificiels étaient fabriqués sur mesure en fonction des besoins de chaque patient.
— Doc ?
Jake réclamait son attention.
Il traversa la pièce et lui tendit la main.
— Je venais vous dire au revoir, dit Riley, je repars demain. Je suis affecté à un nouvel endroit.
Il se devait d’être honnête, mais remarqua le léger tressaillement de la paupière de son patient. Jake adorait l’armée et voulait servir son pays depuis l’âge de cinq ans. Désormais, à vingt-trois ans, il était peu probable qu’il puisse repartir un jour ; son rêve risquait d’être anéanti.
Jake saisit sa main tendue.
— Bonne chance, doc. Ça a été bref, mais sympa. Vous allez dans quel coin ?
— Je crois que cette fois c’est l’Afrique. Mais vous savez que cela peut changer très vite. Lundi, je devrai peut-être me rendre dans un tout autre endroit.
Il jeta un coup d’œil à April, debout près du lit.
— Vous venez au pot d’adieu, April ?
Elle ne s’attendait à l’évidence pas à la question, et rougit.
— Quoi ? Euh…  Non, désolée. Je ne crois pas que je pourrai.
Jake la taquina du bout du pied.
— Allez, April. Vous ne m’avez encore parlé d’aucune de vos sorties le soir.
Cette fois, elle devint écarlate, mais son attitude embarrassée disparut rapidement. Elle avait une manière remarquable et directe de communiquer avec ses patients. Elle s’impliquait réellement tout en se montrant détendue et ouverte, plaisantant même parfois avec eux. Avec ses collègues en revanche, elle était beaucoup plus distante.
— Je ne suis pas là pour vous raconter mes sorties, mais pour vous remettre sur pied, Jake.
Se penchant en avant, elle posa la main sur la jambe nue de Jake.
— Et ne croyez pas que je n’ai pas remarqué ce petit mouvement du pied, fit-elle avec un large sourire. C’est super ! On va pouvoir travailler là-dessus.
Avec ses grands yeux bleus, ses cheveux blonds et sa peau claire, April Henderson aurait pu être éblouissante si elle l’avait voulu. Mais elle n’avait pas une once de maquillage et ne mettait pas sa chevelure en valeur. Elle semblait se servir de son uniforme comme d’un bouclier.
Riley remarqua un changement chez Jake. Pour la première fois depuis des semaines, il vit une lueur d’espoir dans ses yeux et son cœur se serra. Jake était jeune, il aurait dû être rempli d’espoir, il avait encore toute la vie devant lui. Mais sa blessure risquait d’être invalidante. Cependant, le pronostic n’était pas encore définitif, raison pour laquelle le travail d’April était si essentiel.
Avec un clin d’œil à Jake, Riley croisa les bras sur son torse.
— Je serais très vexé que vous n’assistiez pas à mon pot d’adieu. Quatre longues semaines passées à travailler ensemble, et vous ne viendriez même pas me dire au revoir ?
Jake, l’air grave, hocha la tête.
— Il a raison, April. C’est très choquant. Heureusement que vous n’êtes pas dans l’armée, vous auriez déjà reçu un blâme.
Une lueur de panique traversa les yeux d’April, puis elle comprit qu’ils la faisaient marcher et leur décocha son plus beau sourire, que Riley reconnut immédiatement. C’était celui qu’elle réservait aux patients en difficulté.
— Oh, oh, fit-il.
April toucha de nouveau la jambe de Jake.
— Puisque nous avons pu constater que certains mouvements étaient possibles et que votre équilibre s’améliorait progressivement, je vais établir un tout nouveau protocole pour vous à compter de demain.
Jake émit un grognement qui fit éclater Riley de rire. Mais pourquoi April avait-elle le contact si facile avec ses patients, elle qui pouvait à peine lui décrocher trois mots en temps normal ?
Jake pointa un doigt accusateur vers lui.
— Tout ça, c’est votre faute. Vous m’abandonnez entre les mains de cette méchante femme alors que vous savez pertinemment qu’elle va me faire bosser dur et que je vais m’épuiser à la tâche.
Mais ses yeux brillaient de plaisir. Riley hocha la tête et se tourna vers April, dont le regard bleu, pour une fois, ne se déroba pas.
— Vous avez raison, Jake, répondit-il en souriant. Mais je vous laisse entre les mains de la meilleure kiné que je connaisse. Elle va vous pousser jusqu’à vos limites…  et c’est exactement ce qu’il vous faut. Si quelqu’un peut vous remettre en état, c’est bien April Henderson.
Posant la main sur l’épaule de Jake, il se pencha à son oreille comme pour lui murmurer quelque chose, mais ne baissa pas la voix.
— Même si elle ne veut pas prendre un verre avec moi.
Il lui sembla que les yeux bleus brillaient d’un éclat particulier. Même sous l’éclairage de l’hôpital qui donnait un teint livide à tout le monde, April avait bonne mine. Elle esquissa un léger sourire et, pour la première fois, il regretta de partir.
Jake lui saisit la main et la serra.
— Merci, lieutenant Callaghan. Et bonne chance avec votre nouveau déploiement, dit-il avec un léger trémolo dans la voix.
Sans doute pensait-il à la faible probabilité qu’il se remette lui-même à voyager un jour.
Riley prit les mains de Jake entre les siennes.
— Je repasserai vous voir à mon retour.
Une fois à la porte, il se retourna et sourit.
— Vous aussi, April.
   
   
Le cœur d’April s’était mis à battre aussi fort que si elle courait sur la plage au lieu d’être assise au côté d’un patient.
Bon sang.
Depuis qu’elle avait vu Riley Callaghan pour la première fois, elle s’ingéniait à l’éviter —  cela faisait maintenant quatre semaines. Il était tellement charmant. Ses cheveux bruns toujours un peu emmêlés. La lueur malicieuse de ses yeux verts. Son charme espiègle.
Ces dernières années, elle avait rencontré de nombreux médecins et collègues agréables, mais avait eu d’autres choses à l’esprit, avec le cancer des ovaires de Mallory, sa sœur jumelle, puis l’échec du traitement et son décès. Elle s’était refermée sur elle-même et avait tenu le monde à l’écart. Le résultat des tests génétiques qu’elle avait passés l’avait anéantie. Elle devait prendre des décisions qui engageraient son avenir tout entier.
Sa dernière histoire sentimentale avait été plutôt tiède. Puis Mallory était tombée malade et April s’était rendu compte qu’elle avait besoin de passer du temps avec sa sœur. Depuis son décès, elle n’avait plus aucune envie de relations sentimentales.
Après avoir elle-même passé des tests, elle s’était demandé si elle n’allait pas prendre un homme de passage et essayer de tomber enceinte, pour avoir rapidement un bébé et s’occuper du reste seulement après.
Mais ce moment de folie s’était vite évanoui. Elle avait vu un chirurgien, la date de l’opération serait bientôt fixée. Elle avait besoin d’être seule pour affronter cette période de sa vie.
Puis Riley était apparu, avec son sourire effronté et ses yeux brillants. Pour la première fois depuis longtemps, elle avait eu conscience de son corps, avec son cœur qui battait la chamade et la décharge d’adrénaline qui l’accompagnait.
C’était justement pour cela qu’elle refusait de se laisser aller à bavarder et gardait ses distances. Elle ne pouvait pas, à ce moment crucial de sa vie, se permettre d’être attirée par un homme. Elle voyait d’ici leur conversation. Oh ! tu veux qu’on sorte ensemble ? Génial. Mais, dans quelques mois, je vais me faire retirer les ovaires et les trompes de Fallope —  et peut-être les seins un peu plus tard, je vais voir. Comment ? Tu ne restes pas ?
Pourtant, chaque fois que Riley apparaissait, elle ne pouvait se retenir de le regarder du coin de l’œil, et se détestait quand elle bégayait en sa présence ou avait du mal à soutenir son regard.
Cette fois, en le voyant s’éloigner, elle sentit sa bouche devenir sèche. D’une certaine façon, elle avait envie de courir au vestiaire attraper sa veste et d’aller rejoindre ses collègues. Mais elle se retrouverait à trinquer dans un pub où elle allait peu à peu perdre ses inhibitions et encourager un flirt qui ne la mènerait nulle part.
Secouant la tête, elle tourna de nouveau son attention vers Jake, qu’elle aida à se réinstaller sur une chaise plus confortable spécialement étudiée pour les blessures de la colonne vertébrale. Son temps de travail était terminé, mais elle devait encore enregistrer ses notes et faire les ajustements nécessaires pour le lendemain.
Une demi-heure plus tard, des voix lui parvinrent du couloir. Dans un hôpital militaire, quand le colonel apparaissait, ce n’était jamais bon signe.
— Madame Henderson ?
Elle bondit de sa chaise. Elle ? Comment ? Pourquoi ?
Une femme aux lèvres pincées, vêtue d’un manteau gris foncé, se tenait près du colonel. Ainsi, elle connaissait son nom ?
— Ou…  oui, bégaya April.
— Nous cherchons le lieutenant Callaghan.
Son cœur se mit à battre plus fort. Riley ? Ils avaient une mauvaise nouvelle pour lui ?
— Il n’est pas ici, mais je sais où le trouver. Pouvez-vous me donner cinq minutes ? Je vais le chercher.
Le colonel hocha la tête et elle se précipita dehors. En courant, le pub n’était qu’à cinq minutes. La température avait chuté. Il faisait très froid et ce n’était encore que la mi-novembre. Quelques flocons de neige atterrirent sur ses joues. Déjà ?
Elle aperçut enfin les lumières du pub. De l’extérieur, le brouhaha des voix et des rires était perceptible et elle ferma les yeux une seconde. Elle détestait ce qu’elle allait faire : sortir Riley d’une atmosphère de fête pour qu’il apprenne une nouvelle qu’il aurait sans doute préféré ne jamais entendre. Le reste de sa famille était-il dans l’armée ? Avait-il un frère ? Elle n’en savait rien. Elle ne s’était jamais autorisé ce genre de conversation avec lui.
Elle ouvrit la porte du pub et la chaleur l’enveloppa aussitôt. Il y régnait une grande animation et elle joua des coudes pour se frayer un passage. Elle ne mit pas longtemps à reconnaître le rire de Riley, puis aperçut sa silhouette familière et se dirigea vers lui. Ses collègues étaient en train de lever leur verre en trinquant à sa santé.
Alors qu’elle le rejoignait, elle trébucha et posa instinctivement les mains sur son torse ferme et musclé.
— April ? fit-il, l’air surpris. Alors, vous avez fini par venir ? C’est super.
D’un geste spontané, il lui avait entouré les épaules de son bras et l’attira à lui, sans doute pour se faire entendre au milieu du bruit.
— Je vais vous chercher quelque chose à boire ? demanda-t-il.
Il fronça les sourcils en abaissant son regard vert sur l’uniforme qu’elle portait toujours.
Cette fois, elle le fixa droit dans les yeux.
— Riley, je suis désolée, je ne suis pas ici pour boire un verre.
Il s’écarta légèrement, tout en gardant le bras sur son épaule.
— Ah, non ?
De son côté, elle avait encore les mains sur son torse et n’avait pas envie de les retirer.
— Riley… 
Elle serra les lèvres une seconde.
— Le colonel voudrait vous voir. Il vous attend.
Aussitôt, elle sentit le corps de Riley se raidir.
— Quoi ?
Sa voix avait changé.
— Je lui ai dit que je venais vous chercher.
Sans même prendre le temps de dire au revoir, il la saisit par la main et, fendant la foule, l’entraîna derrière lui. Dehors, la neige s’était mise à tomber. Quand il se tourna vers April, l’angoisse se lisait sur son visage.
— Que dit le colonel ? Il était seul ?
Elle secoua la tête.
— Il ne m’a rien dit du tout. Une femme d’âge mûr l’accompagnait.
Elle posa la main sur son bras. Il ne s’agissait plus de garder ses distances, les circonstances étaient complètement différentes. Un collègue de travail allait sans doute recevoir une mauvaise nouvelle, il n’était pas question de le laisser seul dans un moment pareil.
— Laissez-moi revenir avec vous, dit-elle simplement.
Après quelques très longues secondes, il hocha la tête.
   
   
Riley avait commencé par marcher vite, mais, bientôt, il se surprit à courir. Son frère. Ce devait être son frère. Il était en train de s’entraîner quelque part en Écosse d’où il devait s’envoler le lendemain pour l’Afghanistan. Mais des accidents se produisaient parfois. En tant que médecin, Riley le savait mieux que quiconque. À moins que quelque chose ne soit arrivé à son père et à sa mère… 
Il entendait les pas d’April à côté de lui. À son arrivée au pub, il avait tout d’abord été agréablement surpris, mais il n’avait pas tardé à remarquer sa pâleur et lu l’inquiétude dans ses yeux bleus. Le stress l’avait envahi à son tour et, à présent, il ne savait plus où il en était.
Quand il arriva à l’hôpital, les pensées se bousculaient dans sa tête. Il ralentit l’allure et prit plusieurs inspirations profondes, s’efforçant de retrouver son mode de fonctionnement habituel. Il était soldat, et devait être en mesure de recevoir n’importe quelle nouvelle sans craquer.
Le colonel le fit entrer dans un bureau où une femme en manteau gris était assise devant un dossier. April se tenait près de la porte et ne semblait pas vouloir partir. En fait, sa présence le réconfortait.
— Lieutenant Callaghan…  Asseyez-vous, je vous prie.
Il n’en avait aucune envie mais, s’exécuta et jeta un coup d’œil interrogateur à la femme qui se pencha vers lui.
— Docteur Callaghan, je m’appelle Elizabeth Cummings. Je suis assistante sociale.
Il fronça les sourcils. Que pouvait-elle bien avoir à lui dire ?
— Je suppose que cela doit vous paraître un peu inhabituel, dit-elle en ouvrant le dossier. Puis-je vous demander si vous connaissez Isabel Porter ?
Ce n’était pas du tout ce à quoi il s’était attendu et il se tourna vers le colonel.
— Monsieur…  Et mes parents ? Mon frère ?
Le colonel secoua la tête.
— Non, ils vont bien. Il s’agit de tout à fait autre chose.
Riley s’agita sur sa chaise et regarda du côté d’April, qui semblait aussi déconcertée que lui.
Soudain, il se sentit mal à l’aise.
— Isabel Porter, de Birmingham ? demanda-t-il à l’assistante sociale.
La femme hocha la tête.
— Oui, je connais Isabel. Ou, du moins, je la connaissais il y a environ cinq ans. Pourquoi cette question ?
— Je vois. Docteur Callaghan, j’ai le regret de vous dire qu’il y a quelques jours, Isabel Porter a été tuée dans un accident de la route.
Un frisson le parcourut.
— Oh ! Je suis désolé de l’apprendre, mais je ne comprends pas. Pourquoi faut-il que vous m’annonciez cela ?
Mme Cummings jeta un regard de côté au colonel.
— Il y a quelque chose dont nous devons parler. Mme Porter a laissé un testament.
— Isabel ? Un testament ?
Il comprenait de moins en moins. Leur relation avait à peine duré quelques mois et ils n’étaient pas restés en contact. Ces cinq dernières années, il n’avait eu aucune nouvelle d’elle.
— À la fin, pourquoi me racontez-vous tout ceci ?
Mme Cummings glissa une enveloppe vers lui. Que se passait-il ? Tout cela n’avait aucun sens.
April vint vers lui et posa la main sur son épaule. De la part d’une femme aussi peu expansive, c’était un geste tout à fait inattendu. La chaleur de sa paume déclencha une vague de réconfort en lui, malgré l’état de confusion dans lequel il se trouvait.
— Votre nom ne figurait pas sur l’acte de naissance, dit Mme Cummings. Et comme Isabel ne vous avait pas mentionné comme parent proche, Finn a été placé provisoirement dans une famille d’accueil il y a quelques jours.
Il leva brusquement la tête.
— Qui ?
Elle le regarda fixement.
— Finn. Votre fils.
Pour le coup, heureusement qu’il était assis.
— Mon…  fils ?
Mme Cummings regarda de nouveau le colonel.
— Oui, docteur Callaghan. C’est la raison de ma présence ici.
— J’ai un fils ?
— Finn. Il a cinq ans. Isabel ne vous en a jamais parlé ? demanda l’assistante sociale en le fixant de nouveau.
Incrédule, il secoua lentement la tête.
— Non. Jamais.
Mme Cummings poussa à nouveau l’enveloppe vers lui et il remarqua que celle-ci était scellée. L’assistante sociale n’avait donc aucune idée de son contenu.
— C’est peut-être pour cela qu’elle vous a laissé cette lettre.
Il regarda un instant l’enveloppe couleur crème puis, sans répondre, l’ouvrit et en sortit une feuille de papier de même couleur.
Cher Riley,
J’espère que tu n’auras jamais à lire ce qui suit, sinon c’est que quelque chose me sera arrivé. Je suis désolée de ne jamais t’avoir parlé de Finn. Tu étais déjà parti en Afghanistan et cela m’a paru vain. Nous savions que tout était fini entre nous et je n’ai pas voulu te rendre la vie plus compliquée.
J’espère que ce ne sera pas non plus le cas maintenant, et que tu as rencontré quelqu’un avec qui fonder une famille.
Finn et moi vivons heureux. C’est un petit garçon original et drôle, chaque jour je retrouve en lui un peu de nous deux. Je l’aime plus que tu ne le sauras jamais, et j’espère que tu ressentiras la même chose pour lui.
Il sait qui tu es. Je n’ai que quelques photos, mais je les ai épinglées dans sa chambre en lui disant que tu travaillais loin et que tu le rencontrerais quand il serait grand.
Pardonne-moi je t’en prie, et aime mon enfant chéri pour nous deux.
Isabel


Riley était incapable de parler, ou même de respirer. Sa vie ne serait plus jamais la même. Il avait un enfant. Un fils.
Et il ne l’avait jamais su. La rage monta en lui. Au même moment, il sentit les doigts d’April s’enfoncer dans sa chair : elle avait dû lire la lettre par-dessus son épaule. Elle se pencha et tourna la lettre pour que l’assistante sociale puisse la lire à son tour. Le visage de celle-ci devint grave, puis elle leva les yeux vers Riley.
— Vous ne connaissiez même pas l’existence de Finn ?
Il secoua la tête en silence. Peu à peu, le contact des doigts d’April apaisait la rage qui bouillait en lui. Isabel était fantasque, capricieuse, mais jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle agirait ainsi.
— Où est Finn à présent ? demanda April.
Mme Cummings la regarda.
— Vous êtes…  ?
April lui tendit la main.
— April Henderson, collègue et amie du Dr Callaghan.
Elle avait dit cela si naturellement que lui-même aurait pu y croire.
Mme Cummings fourragea dans ses papiers.
— Finn se trouve dans une famille d’accueil à Birmingham.
Il fut pris d’une vague de panique.
— Mon fils est dans une famille d’accueil ?
Cela n’était-il pas mauvais pour les enfants ?
— Il nous reste plusieurs choses à régler. Comme votre nom ne figure pas sur l’acte de naissance, vous avez la possibilité de demander un test ADN. Cependant, dans son testament, Mme Porter vous a nommé tuteur de son fils. Après quelques vérifications, je mettrai volontiers Finn sous votre garde. Naturellement, vous pourrez bénéficier de l’aide d’une assistante sociale locale.
Elle sortit des clés de son sac.
— En Angleterre, nous avons un certain nombre de procédures légales à respecter. Isabel vous a chargé de tout gérer pour Finn, après authentification. Je peux seulement vous laisser ces clés pendant un ou deux jours…  le temps d’aller prendre quelques affaires pour Finn. Même si, au final, cela vous revient, il faudra entre-temps que les clés soient rendues au notaire.
— Quand pourrai-je aller chercher Finn ? demanda-t-il.
— Avez-vous un endroit approprié pour le recevoir ?
Il pensa à son logement militaire provisoire, prévu seulement pour un séjour de quelques semaines.
— Je suis censé partir au Sierra Leone lundi… 
Le colonel intervint aussitôt.
— Ne vous inquiétez pas, je m’occupe de ça. Vous avez une urgence familiale, et votre fils est évidemment prioritaire. Voulez-vous que je vous trouve un autre logement ?
Il hocha la tête automatiquement. Il n’était pas propriétaire. Certes, il avait de l’argent à la banque, mais n’avait jamais rien acheté puisqu’il n’avait jamais eu aucune idée de l’endroit où il se fixerait un jour.
Dans un coin de la pièce, il aperçut des guirlandes rouges dans une boîte. Son fils avait perdu sa mère six semaines avant Noël.
— Je vais vous donner l’adresse provisoire de votre fils, dit Mme Cummings. Je peux vous retrouver chez la famille d’accueil dès demain, si cela vous convient.
— Oui.
Il n’avait même pas réfléchi.
— Il y a encore une chose, dit-elle. Mme Porter n’avait pas d’autre parent proche et vous êtes la seule personne mentionnée dans son testament, ce sera donc à vous d’organiser son enterrement.
— Quoi ?
Les yeux de Mme Cummings se rétrécirent.
— Cela pose un problème ?
Il secoua la tête.
— Non. Bien sûr que non.
Elle poussa quelques papiers vers lui.
— Voici une copie du testament…  Les adresses de Mme Porter et de son notaire chez qui redéposer les clés…  Et l’adresse de la famille d’accueil pour demain. Disons, 11 heures ?
Puis elle referma son dossier et se leva. Riley jeta un coup d’œil à la pendule. En l’espace de dix minutes, sa vie avait basculé du tout au tout.
— Vous avez une photo ? demanda-t-il.
Mme Cummings parut surprise.
— De Finn ?
Évidemment, de Finn. De qui d’autre croyait-elle qu’il voulait une photo ?
Elle rouvrit son dossier et en tira une petite photographie. Il sentit sa bouche s’assécher. C’était comme s’il venait d’effectuer un voyage express dans le temps. Ce petit visage innocent avait été le sien, trente ans plus tôt. Son fils vivait depuis cinq ans et il n’avait jamais soupçonné son existence.
   
   
Le cœur d’April se serra. C’était un tout nouveau Riley Callaghan qu’elle découvrait.
Il semblait brisé. Pendant quatre semaines, elle avait été secrètement attirée par son sourire ravageur, ses réflexions optimistes et son énergie débordante. Chaque fois qu’il y avait une urgence, il était le plus rapide à penser et à réagir. C’était un très bon médecin, manifestement heureux d’aider les autres et toujours pressé de passer à la phase suivante.
C’était la première fois qu’elle le voyait effondré. Il avait vraiment l’air sonné. À peine Mme Cummings lui avait-elle donné la photo qu’elle était repartie en compagnie du colonel.
Soudain, Riley prit la lettre sur la table comme pour la froisser. Elle se précipita pour l’en empêcher et leurs doigts se touchèrent. Elle reposa la lettre sur la table.
— Ne faites pas ça. Dans quelques années, vous voudrez peut-être la montrer à Finn.
Il se leva si brusquement que sa chaise tomba avec fracas sur le sol.
— Elle ne m’a rien dit ! Elle ne m’a jamais parlé de lui. Comment a-t-elle pu me faire ça ? Comment a-t-elle pu lui faire ça ?
Elle garda le silence. Que répondre à une question pareille ?
Nerveusement, il se mit à faire les cent pas dans la pièce.
— Qu’est-ce que je vais faire ? Je ne connais strictement rien aux enfants. J’ignore comment être père. Et s’il ne m’aimait pas ? Et si je ne supportais pas d’être papa ?
Il écarta les bras en un geste d’impuissance.
— Je n’ai même pas de maison. Qu’est-ce qu’on achète pour un garçon de cinq ans ? De quoi a-t-il besoin ? Et mon travail ? Et l’école ? Est-ce que Finn y va déjà ? Je passe mon temps à bouger d’un endroit à l’autre. Comment cela pourrait-il convenir à un enfant ?
Elle prit une profonde inspiration. À l’évidence, Riley avait besoin d’exprimer à voix haute ce qui lui passait par la tête.
— Sincèrement, je ne sais pas, répondit-elle. Mais dans la famille d’accueil, il y a des parents qui devraient être en mesure de vous conseiller. Vous avez les clés de la maison de sa mère, qui contient probablement tout ce dont un petit garçon de cinq ans a besoin. Et cela aidera Finn à s’installer, d’avoir ses affaires avec lui.
Le regard vert de Riley était plein de désarroi. Il ferma les yeux une seconde, puis hocha la tête.
— Vous avez raison, je le sais bien. Mais mon fils…  Finn…  Il est dans une famille d’accueil. Il paraît que c’est terrible… 
Elle lui sourit.
— Je crois que cette époque est révolue depuis longtemps. De nos jours, les familles d’accueil font l’objet de toutes sortes de contrôles. Je suis sûre que l’on s’est bien occupé de Finn. Mais les derniers jours ont dû être très durs pour lui.
Sans répondre, il lui prit la main et elle retint son souffle. C’était si déconcertant. Son désarroi flottait là, dans l’air, entre eux. Riley Callaghan venait de subir un très gros choc, pourtant il était toujours debout. Elle n’en attendait pas moins de lui.
Il serra sa main entre ses doigts.
— Est-ce que vous allez m’aider, April ?
Elle sentit la peur la gagner.
— Comment cela ?
— Je ne sais pas. Je ne sais rien du tout. Allez-vous m’aider ?
Au secours. Elle était tout à fait d’accord pour soutenir un collègue en difficulté. Mais c’était un cas particulièrement énorme.
— S’il vous plaît…  Je suis en train de perdre pied, April.
Ses yeux verts la fixaient d’un air suppliant qui la bouleversa.
Un enfant. Un petit garçon qui venait juste de perdre sa maman. Finn devait se sentir abandonné, être désespéré —  comme si tout son monde venait de s’écrouler.
Elle soutint le regard de Riley.
— J’aiderai quand je le pourrai, répondit-elle prudemment. Je peux vous donner un coup de main pour l’enterrement.
— Vraiment ?
Mallory…  April, le cœur brisé, avait organisé le moindre détail de la cérémonie. Qui avait connu sa jumelle mieux qu’elle ?
— Disons que je m’y connais un peu dans ce domaine, dit-elle en lui serrant la main à son tour.
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Une surprise pour I'hiver, Scarlet Wilson

« Allez-vous m’aider ? » Face au désarroi du Dr Riley Callaghan,
April sent son coeur se serrer. Son collégue vient de découvrir qu'il
a un fils de cinqg ans et n‘a aucune idée de la fagon dont il doit
s'en occuper. Touchée par sa détresse, April accepte de lui préter
secours — au risque de sattacher a cette petite famille en construction,
qui ne sera jamais la sienne...

Un chalet sous la neige, Lee Wilkinson

En route pour le nord de I'Ecosse ot elle doit commencer un
nouveau travail, Cathy se retrouve prise dans une tempéte de
neige. Alors que la peur I'envahit, un inconnu la guide jusqu’a
un refuge. L3, tous deux cédent a une passion irrépressible. Un
moment de folie sans conséquence. Du moins Cathy le croit-elle,
car son amant se révele étre son nouveau patron..

Le visiteur de No€l, Renee Roszel

En achetant, juste avant Noél, une petite demeure pour y ouvrir
un bed and breakfast, Elissa voit s'exaucer son veeu le plus cher.
Mais quelle n'est pas sa surprise de trouver a sa porte un inconnu !
Un homme qui prétend posséder le manoir voisin... et étre le
véritable propriétaire du terrain qu'elle vient d’acquérir. Résolue
a dénouer cet imbroglio, Elissa accepte que le dénommé Alex
s'installe temporairement chez elle...
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